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ýRockinghaïn ne perdit pas de temps en préambules: suffisait de savoir qu'il foulait là même terre qWelle et,
dès qu'il se. vit hors de portée des oreilles indiscrète$, Il que le même soleil brillait pour tous deux. . Il ne restait-
offrit purement et simplement à Ulrique, d'une voix tout rien au coeur de la jeune fille du sentiment amer qu elle

entrecoupée par l'émotion, et sa main et son coeur. avait ressenti jadis contre Gilbert, lorsqu'il'avait quitté

Ulrique fut plus troublée qu'elle ne l'eût supposé elle la Maison de la Vierge, -emportant son indignation.
se sentait coupable envers lui d'avoirdans un-mauvais disait maintenant avec la bonne Mme Meades:

esprit qui n'était plus le sien, poussé la coquetterie -un Peut-être n'en avait-il pas l'intention III, et elle ajou-
peu plus loin que les limites qui en font un jeu sans leu- tait mentalement Non... non... il n'eu avait pas l'in-
demain. tention."

Ce fut toute couver.le de la poussière d'un intermina.
-je suis honorée de votre recherche,-dit-elle.-Mas ble voyage que, deux jours apre-s avoir quitté Morton,

ceque vous désirez est impossible... pour beaucoupdle elle descendit du train. La vieille diligence était là, nlait,
raisons. je vais vous dire une de ces raisons, si vous le comme elle ne devait pas.partir avant nue heure. elle fit <
voulez- bien. je ne vous conviendrais pas autant que porter sa caisse à l'auberge, en tira les di v»erses pièces de

vous le croyez, ma position n'est plus ce qu'elle était, je son costume de paysanne, emballées encore telles que ieý
fie suispas la maîtresse de Morton, je suis unemen. y avait mises l'hôtesse du Soleil cf Or pour les lui envoyeir.'ý

en Angleterre : elles étaient bien chiffonnées, ces chèreâ
diante. Mon cousin- reliques. Ce fut avec une véritable joie qÙ'elle revêtit

-je sais... elle m'avait révélé le secret le soir oÙ elle ce pauvre costume, et, ayant pris place dans la diIigenSý
est morte. la sentit s'ébranler avec son bruit de ferrailleset de

vitres, avec une indicible satisfaction.
Ulrique lui lança un regard de sincère surprise. 'Elle approchait... C'étaient bien ces montagnes. qu!..,chaque matin récréaient sa vue lorsqu'elle ou t
-1ýt je suis assez bien dans mes affaires pour épouser fenetre; et cette rivière, c'était bien celle qui venait de:

une femme pauvre. Glockenau. Elle arriva, File étira sa robe grôrdièrel-,
Ulrique se sentait extrêmement touchée de cette offre fit bouffer un peu ses manches de toile froissées par n

et s'accusa d'avoir estimé cet homme au-dessous de sa silongséjour dans la pauvre caisse, puis eile noua
fichu de soie noire autour de sa tête et: se sourit dans là

réelle valeur. glace. Vraiment elle se plaisait tfinsi ..i Il-je compreuds,-dit-elle à voix bar.-se,-Vous êtes Glockenau... Là, devant les chevauxc'était le
très généreux. Vous voulez me relever à présent que je où, tendaient les déiirs de l'ex-héritière des NevyÉ, rede-
suis déchue de mon rang dans le monde ; mais je n'ac- venue la Grâfin.

cepterai pas un pareil sacrifice... Ah 1 voici le train,- xx vil

ajouta-t-elle, non sans un secret soulagement. t IoE RETOUR.
-Un sacrifice?... Ne dites pas cela. je vous assure Le soleil était sur le :point de %se coucher. Du dernier.

que.. tournant de la route, le. villlage baigné dans la lumière
Le train s'arrèta. 'Ulrique se dirigea vers un compar- dorée du soir sembla à, Ulriquie un pays çle rêves.,

timent de seconde classe, et M. Rockingham la' suivit, Elle ne voulrt paï-ce soii-là se montrer aux villageois -
l'idée de la surprik bruyante:de'l'hôtesse du Soleil d"Or'

faisant bon marché, en ce moment, de sa morgue et de et de, la èlameur qui ê' ê4èverai parmi ses protégés les
sa dignité diplotùat3queýý. Il n'était plus qu'un homme paysans, la génait ; une sorte de,, timidité subite s'ýtaâ
épris d'une femme. Mrique 'allait monter'en Wagon, emparée « elle.' Deux cents ffl' avigu d'grri ver, à l'au-
elle dit très vite beige, elle pria leconducteur.d'arrêter et'elle de-=cut..

."'-'jar'donùez-thoi, monsieur Rockiugham à 1 hàte du lourà véh;i nie.
vous atz 'rourna'iit le dos-tu centre du villaie,'elle s'av

beaucoup à me paidonner ; un, jour vous troý"1*éz lentement le long de la route vers la Maison de la Vierip,
q lelqu'un qui vous conviendra beaucon be P. 1111cotip dont elle n avait ïRit qu'--ýpercevoir, les Murs. en passant.
mieux que je. ne I'auýàis Jamais fait. CequelivotiWine ffle ne cessait .de regarder eurie4eç2,9nt autour, d'lëlle,

9 1 - reprenant contact avécles être ' t ý; l'é iýn :, e,
dëmanýdeà ne se peut Pa . J'ai donné mon coeur ily fa se s niint de trouver,
longtemps, et ce que je donn!e : ne le reprends pas. piý4iie à chaque pas, de ces: infimes ëhangetùéùts qti unè

longue habitude de la vie villageoise permet senie-de.
M. Rockinglam fit, usie grimace plus que désappbin- remarquer. Ici, ;cýétait, u»e granke, neuve, .,où cil

tée., r.é.clýmçÎt pein e.'et demeura. ne 's'apercevant pas rappelait très qettemen-t un,ý=- pgrcs, tout délabré,
"qutonýtermait les portières et qu'il restait seul sur le quai là. cet avare de père Grimmels e'était acc;ýidé un iiou-

- .. ..il . . % 1 Ir ' ù tveau toit de chaume. Il fallaii donc qu'elle tr,de 4 gare> de Morton. potrr
qu'il se décidât là, suivre P."

Le train était parti. son coliséïl elà Peonnait'
;J bien de lui. Et les entants,.. ýavskùt-ils poussé pendant:,:::::>'

Le routede Glockenau.était bien libre devant brique ces seize mois ! Mai" ouii ëý robtiste-
'ýuýýqýi'eIle voyaiegt johr et nuit, lé temps s' *cou- rosesqu'elle appela _Wmsion.,qù'il -né pouvait

lardent désir sa être qpe le Frizl dq Père aux Éommes, Il
op -lentement pour, son; de revoir e e l'eût Pýà

ferme, de respire la bonne senteur dés bois de pour ibn tant it était üaiid*. ý U:
femme passa, toute'éoùrb4e,. al&s qüllUlriqüe se la.

Mais cette Impatience était calme et une grande paix pelait marchant presque droit Elle luladressa Un k
régusit dans.wn, Ame. Dieu. Vous'bénisse 1. La vieille Wafféta avec gn balance.

il Vft... il vit.. répétait-elle ens cesse, be berçant ment et une ex lue consten. mée Parut sur ses=n Prem
traits rid4s. su td > dette vision: inatt,ýjj.de la mélodit t4p#xab» de eu deux mots. es Yeux.
due, ayant t'de'ii dèuiàidii s1Cý«àit la G Ïfiù qu'elleýÎ sous quels cieux, et l' Almait-il toujours ? Elle se Posait ýüYait on M spectreà

à peine ces questions et ne'leï approfondissait pas Il iiii <A suivm) J


